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Résumé
Le présent article concerne la dynamique de peuplement de la Hesbaye 

(province de Liège, Belgique) durant le Néolithique ancien. Il s’appuie sur 
les résultats d’analyses en cours sur les sites de Remicourt, Fexhe-le-Haut-
Clocher, Waremme et Darion, et plus particulièrement sur l’étude de mai-
sons excentrées présentes sur ces sites. Des résultats ont été dernièrement 
acquis en anthracologie et dans l’identification des sources d’approvision-
nement en argile à poterie, complétant les résultats préliminaires de l’étude 
de la céramique et de l’analyse techno-fonctionnelle de l’industrie lithique. 
Les données présentées démontrent l’ancienneté de ces maisons par rapport 
au reste du village, permettant de les associer à une phase pionnière du 
peuplement régional. D’autres questions, relatives à l’économie et, plus 
globalement, à l’organisation de la société au Néolithique ancien sont 
également soulevées et proposées comme axes des recherches futures.

Abstract
This article examines settlement dynamics in Hesbaye (Liège Province, 

Belgium) during the Early Neolithic. It is based on the ongoing study of 
several sites (Remicourt, Fexhe-le-Haut-Clocher, Waremme and Darion) 
and more specifically on outlying houses discovered at these sites. In ad-
dition to preliminary studies on pottery style and techno-functional aspects 
of flint tools, new results are presented on the anthracological remains and 
the sources of raw materials used for pottery. The evidence shows that the 
isolated houses are always earlier than the rest of the village and can thus 
be considered to reflect a pioneer phase of settlement. Questions relating 
to the economy and organisation of Neolithic society are also considered 
and future research is outlined.

INTRODUCTION

La dynamique de peuplement de la Hesbaye au 
Néolithique ancien constitue la problématique centrale 
du présent article. Les résultats obtenus par diverses 
disciplines sur quatre sites correspondant à une micro-
région d’environ 400 km2 permettent, effectivement, 

d’apporter une réponse convaincante à cette question 
tout en soulevant un certain nombre d’interrogations 
sur l’organisation économique et sociale des groupes 
rubanés, questions qui constituent autant d’axes pro-
metteurs à suivre lors des recherches futures.

Les sites de Remicourt et de Fexhe-le-Haut-Clocher 
ont été mis au jour et fouillés dans les années quatre-
vingt-dix à 25 km à l’ouest de Liège1 (Bosquet et al., 
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1997 et 1998 ; Bosquet et Preud’homme, 1998). Une 
particularité commune aux deux sites est la présence 
d’une maison située à l’écart des autres habitations du 
village. Cette situation a été également remarquée sur 
le site de Waremme “ Longchamps ”, fouillé une pre-
mière fois à la fin des années quatre-vingts (Cahen et 
al., 1990) et pour lequel les recherches ont repris en 
20042 (Quick et al., 2005 ; Keeley et al., 2005). La 
situation se répète enfin à Darion, où une maison ex-
térieure au village fossoyé, très mal conservée, avait 
déjà été remarquée lors de l’étude de l’enceinte et des 
dispositifs d’entrée (Bosquet, 1992) et fût prise en 
compte lors de travaux ultérieurs (Lüning, 1998 ; Jadin, 
2003).

Actuellement, les résultats acquis par diverses dis-
ciplines permettent de favoriser l’hypothèse selon 
laquelle les unités d’habitation excentrées témoignent 
d’une phase pionnière dans le peuplement de la région. 
Les villages auraient été établis ensuite en une ou plu-
sieurs phases de construction. L’occupation des mai-
sons excentrées semble avoir perduré conjointement à 
celle de l’habitat principal, pendant un certain temps 
au moins. Une telle proposition pose nombre de ques-
tions quant à la dynamique de peuplement de la région 
et au modèle économique rubanés, mais également en 
ce qui concerne la structure sociale de cette société, 
dans la mesure où aucune de ces habitations n’a été 
intégrée au village, fait qui illustrerait, de la part des 
Néolithiques, une volonté de les distinguer.

RÉPARTITION SPATIALE 
DES MAISONS

Remicourt “ En Bia Flo ” II

Le village de Remicourt (fig. 1), circonscrit par une 
enceinte partiellement palissadée, comprend quatre 
maisons (M I à IV), tandis qu’une cinquième (M V) se 
trouve hors de l’enceinte, à 130 m face à l’entrée est 
du village. L’orientation de la maison V et des mai-
sons II et IV est très proche, quasiment est-ouest, tan-
dis que les maisons I et III sont orientées plus franche-
ment nord-ouest/sud-est. L’isolement spatial de la 
maison V a été vérifié lors de la phase de diagnostic 
qui a couvert plusieurs centaines de mètres de part et 
d’autre du village, sans qu’aucune structure néolithique 
ne soit découverte. Une campagne de prospection 
magnétique a également été effectuée sur le site en 
collaboration avec l’université de l’Illinois de Chicago 
(Bosquet, 2004). Une bande de 100 m de large sur 
230 m de long a été prospectée le long de la ligne TGV, 
qui couvre l’entièreté du village jusqu’à 100 m au-delà 
du fossé est. Malheureusement, pour des raisons 
d’accès au terrain, il n’a pas été possible de prospecter 
la zone qui s’étend juste au sud de la maison extra 
muros. Le fossé apparaît très clairement sur le magné-
tographe obtenu (fig. 2), de même que plusieurs ano-
malies longilignes, toutes situées à l’intérieur de l’en-
ceinte. Celles-ci ménagent des espaces dont les 
dimensions et l’orientation sont compatibles avec celles 
des habitations rubanées. Exceptées quelques petites Fig. 1 – Remicourt “ En Bia Flo ” II. Plan du site.
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perturbations ponctuelles, probablement dues à des 
objets métalliques mêlés à la couche arable, aucune 
anomalie n’a été enregistrée hors de l’enceinte.

Fexhe-le-Haut-Clocher 
“ Podrî l’Cortri ”

Ce village (fig. 3), partiellement fouillé également, 
comprend au total sept bâtiments présentant une orien-
tation similaire, mais dont un (MI) est isolé à 50 m à 
l’est du groupe formé par les maisons II à VII. Une fois 
encore, les sondages de diagnostic réalisés de part et 
d’autre du site sur plusieurs centaines de mètres n’ont 
révélé aucune structure néolithique. Par contre, 
quelques fosses isolées ont été découvertes à 150 m au 
nord du site TGV, lors de l’installation d’une conduite 
de gaz (Bosquet et al., 2006). Suite à cette découverte, 
une campagne de prospections magnétiques a été réa-
lisée durant l’été 2005, couvrant 25 000 m2 entre le site 
TGV et le gazoduc, à la recherche d’un éventuel fossé 
d’enceinte et d’autres maisons qui auraient échappé 
aux terrassements antérieurs, mais sans résultat. Si, 
pour des raisons liées essentiellement aux limites de la 
méthode, ce résultat n’exclut pas de façon définitive la 
présence de maisons dans la zone prospectée, il permet 
en revanche d’affirmer qu’aucun fossé n’a été creusé 
à Fexhe-le-Haut-Clocher, dans la mesure où ce type de 
vestige n’échappe pas au magnétomètre.

Waremme “ Longchamp ”

À Waremme “ Longchamp ” (fig. 4), deux maisons 
et un fossé rubanés ont été fouillés lors de quatre 

saisons de fouille (Cahen et al., 1990). La maison hors 
enceinte se trouve à 20 m à peine du fossé – cette fois 
encore face à l’entrée est – et présente une orientation 
qui diffère de 17° par rapport à celle de la maison in-
terne. En l’absence de sondages de diagnostic couvrant 
les zones hors enceinte, plusieurs campagnes de pros-
pection magnétique ont été réalisées sur le site, afin de 
cerner de façon précise l’étendue du village fossoyé et 
de déceler d’éventuelles structures hors enceinte (Quick 
et al., 2005). Les relevés ont couvert une superficie 
totale de 5,8 hectares. Le magnétographe (fig. 5) per-
met de suivre le fossé et, tout comme à Remicourt, il 
signale une série d’anomalies dont l’orientation et les 
dimensions sont compatibles avec des maisons ruba-
nées. L’une de celle-ci se trouve hors de l’enceinte à 
l’ouest, à hauteur de ce qui semble être une interruption 
du fossé. Afin de vérifier ces résultats sur le terrain, 
une campagne de fouille a été entreprise, mais la 
nouvelle maison extra muros potentielle s’est avérée 
n’être qu’un alignement de chablis. Ainsi, seule sub-
siste hors de l’enceinte la maison 1, fouillée pour 
l’essentiel en 1987.

Darion “ Colia ”

Il semble inutile de revenir sur l’historique des 
fouilles du site phare du Rubané de Belgique. La mai-
son hors enceinte, dont seuls dix trous de poteau sont 
conservés, est accolée au fossé, à hauteur de l’entrée 
sud (fig. 6). L’aspect très partiel du plan permet d’in-
tégrer les trous de poteau à plusieurs modèles de bâti-
ment qui ne seront pas discutés ici (Bosquet, 1992). 
Par contre, il faut signaler des particularités dans la 
configuration de la palissade intérieure, juste à hauteur 

Fig. 2 – Remicourt “ En Bia Flo ” II. Magnétographe obtenu sur les parcelles attenantes à l’emprise TGV.
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de la maison extra muros. On note en particulier une 
interruption de la tranchée de fondation et son rempla-
cement, sur une dizaine de mètres, par une série de 
poteaux dont le diamètre et l’espacement sont nette-
ment inférieurs à ce qu’on observe ailleurs sur la paroi 

(ovale pointillé sur la fig. 6). On pourrait y voir un 
accès direct de l’intérieur du village vers la maison 
extérieure, condamné ultérieurement au moyen de 
poteaux de plus petit calibre et implantés plus serrés 
que ceux de la tranchée de fondation.

ASPECTS CHRONOLOGIQUES 
ET ENVIRONNEMENTAUX

Styles céramiques

D’un point de vue typochronologique, trois des 
quatre maisons étudiées livrent les éléments typo-
logiques les plus anciens, essentiellement attribuables 
à l’étape IIc de Modderman (1970). À Darion, par 
contre, la céramique extra muros appartient à la même 
étape stylistique que celle du village, à savoir le IId du 
même auteur. Cependant, dans la mesure où la durée 
de cette étape est inconnue, cet élément n’est pas né-
cessairement contradictoire avec l’hypothèse d’une 
occupation antérieure. D’une part, on note l’absence de 
remontages entre les tessons de la maison extra muros 
et ceux du village au sein duquel de nombreux remon-
tages ont pourtant été réalisés (van Berg, 1988 ; Jadin, 
2003), d’autre part, une des fosses associées à cette 
maison a fourni la deuxième date radiocarbone la plus 
ancienne sur un total 13 datations effectuées pour le site 
(Jadin, 2003, p. 537-538). L’absence de remontage entre 
tessons extra et intra muros est également observée à 
Waremme “ Longchamps ” (fig. 7), site pour lequel le 
caractère ancien de la maison isolée est, de surcroît, 
suggéré par la sériation de la céramique (Golitko, 2005, 
fig. 8). À Fexhe-le-Haut-Clocher, la maison excentrée 
livre les tessons décorés les plus anciens, ornés notam-
ment de motifs en haltères, (fig. 9) et partage, avec le 
reste du village, des individus de l’étape IId (fig. 10), à 
l’exception des décors au peigne pivotant, absents sur 
ce site. Une situation comparable prévaut à Remicourt, 
avec, en outre, une phase finale illustrée par des décors 
au peigne pivotant (fig. 11) et documentée intra muros 
exclusivement. Ainsi, à en croire la typologie, la maison 
extra muros de Remicourt, après une phase d’occupa-
tion contemporaine du village à l’étape IId, aurait été 
abandonnée quelques temps avant l’habitat principal.

Pour la Hesbaye et en particulier pour les sites TGV, 
une sériation complète de la céramique doit encore être 
réalisée. Cependant, dans la mesure où on ne connaît 
pas la durée réelle des phases stylistiques, il est peu 
probable que cette méthode apporte à elle seule une 
réponse suffisante à la question de savoir quelles sont 
les habitations qui ont fonctionné de façon conjointe. 
En revanche, si la sériation est complétée, entre autres, 
par les résultats des remontages de la céramique et du 
matériel lithique, on peut espérer assurer de façon satis-
faisante le degré de contemporanéité des bâtiments. De 
la même façon, ce travail permettrait d’aborder les 
questions relatives au processus de comblement et à la 
durée de vie des fosses et des fossés qui, quoique cen-
trales lorsqu’on s’intéresse à la chronologie puisque ce 
sont ces structures qui livrent la céramique décorée, 
restent aussi largement ouvertes à ce jour.

Fig. 3 – Fexhe-le-Haut-Clocher “ Podrî l’Cortri ”. Plan du site.
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Fig. 4 – Waremme “ Longchamps ”. Plan du site (les secteurs, tranchées 
et sondages indiqués correspondent aux fouilles 2005).
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Anthracologie

Les analyses anthracologiques récemment achevées 
sur les sites du TGV et en cours d’achèvement à 
Waremme, montrent également des résultats extrêmement 

intéressants dans le cadre de cette problématique (Sa-
lavert, ce volume). Les fosses associées aux trois mai-
sons isolées livrent des assemblages massivement domi-
nés par les essences de haute futaie – chêne, orme et 
frêne – alors que les fosses villageoises témoignent d’un 

Fig. 5 – Waremme “ Longchamps ”. Magnétographe.

Fig. 6 – Darion “ Colia ”. La maison extra muros (l’ovale pointillé indique la partie 
de la palissade où la tranchée de fondation est remplacée par des poteaux resserrés).
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milieu nettement ouvert et dégradé, caractérisé par les 
héliophiles et la présence d’essences buissonnantes 
(Deligne, 2005 ; Salavert, ce volume). Si ces résultats 
peuvent éventuellement être interprétés en termes autres 
que chronologiques dans la mesure où le matériau char-
bonneux est issu d’une sélection anthropique, il n’est 
pas moins légitime d’y voir la confirmation de l’antério-
rité de ces habitations sur les autres, d’autant que les 
résultats concordent sur plusieurs sites. En effet, à sup-
poser que ces charbons soient issus des déchets du bois 
d’œuvre sélectionné pour la construction de la maison, 
ce qui est, pour une partie au moins, très probablement 
le cas, cela ne contredit en rien l’hypothèse de l’antério-
rité du bâtiment, bien au contraire. Ainsi, la baisse rela-
tive du pourcentage des taxons forestiers dans les char-
bons de bois du village tiendrait au fait que les déchets 
issus de la mise en forme du bois de construction 
(branches, écorce, copeaux…) étaient laissés sur le lieu 
d’abattage, afin d’alléger au maximum les troncs à 
transporter jusqu’au village, en particulier en l’absence 
de traction animale (Bartosiewicz et al., 1997, p. 9-10 ; 
Johannsen, 2005). Pour alimenter régulièrement les 

foyers, les villageois auraient alors collecté sans sélec-
tion particulière les essences les plus proches de l’habi-
tat, soit, dans le cadre déjà dégradé de l’environnement, 
les héliophiles. Au contraire, pour les maisons pion-
nières, construites au milieu de la forêt, le bois de char-
pente a été abattu et mis en forme sur place, les déchets 
fournissant une réserve de combustible appréciable.

GESTION 
DES MATIÈRES PREMIÈRES

Le lithique

L’étude du matériel lithique, qui comprend une 
analyse techno-fonctionnelle, n’est achevée que pour 
deux des quatre sites, Fexhe-le-Haut-Clocher (Beu-
gnier, 2005) et Darion (Jadin, 2003), tandis qu’elle est 
entamée pour le site de Waremme “ Longchamps ” 
(Martin, 2007). À Fexhe-le-Haut-Clocher, la maison 
excentrée se distingue une fois encore des autres habi-
tations en ce qui concerne la gestion des matières 

Fig. 7 – Waremme “ Longchamps ”. Répartition spatiale des remontages de céramiques.
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premières. Ainsi, le silex dit “ de Gulpen ” (fig. 12a), 
domine très nettement l’assemblage isolé, au détriment 
des silex gris de Hesbaye (fig. 12b) et gris grenu, va-
riétés qui caractérisent le village (tabl. 1). Le même 
phénomène s’observe à Waremme, où le silex de type 

Gulpen a été, plus massivement encore qu’à Fexhe-le-
Haut-Clocher, exploité par les occupants de la maison 
extra muros, alors que les deux autres types dominent 
sans ambiguïté à l’intérieur de l’enceinte (tabl. 2). La 
zone où affleure actuellement le silex de Gulpen se 
situe aux Pays-Bas près de Maastricht, région que 
certains ont proposé comme origine probable des 
groupes néolithiques ayant colonisé la Hesbaye (Mod-
derman, 1970 ; Cahen et al., 1986). On pourrait alors 
envisager qu’avant de reconnaître les sources locales 
de silex de qualité, les occupants des deux maisons 
aient exploité “ leur ” silex, l’ayant soit emporté avec 
eux, soit acheminé via un réseau d’échange maintenu 
un temps au moins avec leur terroir d’origine. Il est 
également possible que toutes ces variétés soient stric-
tement locales, proposition qui ne change fondamen-
talement rien au fait que les premiers arrivants de 
Fexhe-le-Haut-Clocher et Waremme ont majoritaire-
ment exploité des affleurements ou des bancs différents 
de ceux qui furent sollicités par la suite. Quoiqu’il en 

Fig. 8 – Waremme “ Longchamps ”. Répartition spatiale des phases chronologiques.

Fig. 9 – Fexhe-le-Haut-Clocher “ Podrî l’Cortri ”. 
Vase orné de motifs en haltères (Rubané ancien à moyen).
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soit, les motivations de ce changement ne sont certai-
nement pas liées à des considérations techno-
fonctionnelles, dans la mesure où le silex gris de 
Hesbaye et le silex de type Gulpen sont de qualité 
équivalente.

La céramique

La caractérisation chimique des pâtes céramiques 
par LA-ICP-MS3 est en cours de réalisation (Golitko, 
2005 ; Golitko et al., 2007), dans le but de différencier 
les sources d’approvisionnement en argile à poterie. 
Une analyse préliminaire a déjà été effectuée sur une 
série d’échantillons provenant de Darion, Oleye, 
Waremme, Remicourt et Fexhe, soit 80 tessons par site, 
complétés par 13 échantillons de lœss collectés à proxi-
mité des habitats et trois autres provenants des vestiges 
d’un atelier de potier à Oleye (Cahen et al., 1990). 
Deux groupes de pâtes se distinguent à l’issue des 
analyses. Un groupe est représenté par les échantillons 
provenant de Fexhe, caractérisés par des teneurs en 
cuivre, argent, aluminium et scandium nettement su-
périeures à celles de l’autre groupe qui rassemble les 
tessons analysés à Oleye. Ces derniers montrent une 
teneur plus élevée en beryllium (Golitko et al., 2007). 
Sans surprise, les échantillons de Darion s’apparentent 
fortement à ceux d’Oleye et ceux de Remicourt à la 
série de Fexhe-le-Haut-Clocher. On voit ainsi se des-
siner un clivage entre les habitats situés à l’est et à 
l’ouest de l’Yerne, avec une exception cependant, le 
site de Waremme livrant des pâtes céramiques assez 
nettement apparentées du point de vue chimique à 
celles du groupe oriental.

Ensuite, lorsqu’on examine le type de pâte par pé-
riode, il apparaît clairement que, durant l’étape IIc, 
représentée par les maisons excentrées, les pâtes sont 
différentes de celles élaborées au cours de l’étape IId 
(fig. 13 et 14). À Remicourt en particulier, durant la 
phase correspondant à la maison extra muros, les pâtes 
“ de type oriental ” composent 97 % de l’assemblage 
tandis qu’à l’étape IId, ce chiffre tombe à 70 %, avec 
une augmentation de près de 30 % des pâtes “ de type 
occidental ”. Actuellement, l’interprétation de ce phé-
nomène reste malaisée, mais deux hypothèses peuvent 
néanmoins être proposées : soit les 30 % de vases “ occi-
dentaux ” de Remicourt sont le fruit d’une diversifica-
tion des sources d’approvisionnement en argile par 
rapport à la période précédente, soit ils ont été acquis 
lors d’échanges mis en place à partir de l’étape IId avec 
un groupe qui exploite une autre source de matière 
première. Cette question pourra éventuellement être 
résolue lorsqu’un lien suffisamment fiable sera établi 
entre les types de pâtes observés et des formations 
géologiques clairement situées sur le plan géographique. 
Il apparaît, en effet, que la diversité des éléments traces 
présents dans les échantillons archéologiques est beau-
coup plus importante que dans les échantillons de lœss 
pur. En d’autres termes, cela signifie que, contrairement 
à l’idée admise par beaucoup que la poterie rubanée est 
faite du lœss trouvé sur place, les sources d’approvi-
sionnement seraient plutôt situées dans des lieux où le 
lœss a été mélangé à d’autres types de matériaux 
argileux, provenant, par exemple, de la désagrégation 
de certaines couches géologiques. On pense, notam-
ment, aux alluvions présentes dans le lit ou sur les 
berges des rivières. Afin d’avancer sur cette question 
fondamentale, une campagne de prospection et de pré-
lèvements systématiques sera entreprise sur la Mehaigne, 

Fig. 10 – Fexhe-le-Haut-Clocher “ Podrî l’Cortri ”. 
Vase attribué à l’étape IId de Modderman (1970).

Fig. 11 – Remicourt “ En Bia Flo ” II. Tesson orné 
de motifs réalisés au peigne pivotant (Rubané final).
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le Geer et l’Yerne, afin d’identifier des sources d’appro-
visionnement possibles en matériaux argileux et de 
comparer ceux-ci aux pâtes archéologiques.

Si on en croit les données ethnographiques, l’idée 
que les potiers néolithiques aient pu s’approvisionner 
à une certaine distance du lieu de fabrication de la 
céramique est tout à fait envisageable. Des exemples 
africains et latino-américains, notamment, attestent que 
la plupart des artisans exploitent une source située, 
dans la grande majorité des cas, entre 0 et 3 km du lieu 

de production et au maximum à 7 km (Arnold, 2005 ; 
Gosselain et Livingstone Smith, 2005). D’autres études 
montrent aussi que, parfois, la distance n’est pas la 
motivation première des choix opérés par le potier ou 
la potière, mais bien les jeux d’alliances politiques et 
familiales ainsi que l’approvisionnement en matières 
premières autres, tels que les pigments par exemple 
(Bowser, 2005).

Rappelons, à ce propos, qu’au Néolithique ancien en 
Hesbaye, l’approvisionnement en roches non siliceuses, 

Fig. 12 – Comparaison entre le silex de type Gulpen (a) et le silex gris de Hesbaye (b).
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en hématite oolithique et même en silex peut s’effectuer 
dans un rayon d’au moins 10 à 15 km autour des vil-
lages, ce qui ne représente qu’une grosse journée de 
marche tout au plus. Penser qu’au sein de ces réseaux 
d’approvisionnement aient également été intégrées des 
sources d’argile ne semble pas a priori illogique. Quant 
à d’éventuelles motivations d’ordre “ politique ”, il n’y 
a pas de raisons de les exclure.

ÉLÉMENTS NON RUBANÉS 
ASSOCIÉS AUX MAISONS EXCENTRÉES 

DE FEXHE-LE-HAUT-CLOCHER 
ET WAREMME

Quoique difficile à interpréter en l’état actuel des 
recherches, l’association d’éléments culturellement 

distincts du Rubané avec les deux habitations excen-
trées de Fexhe-le-Haut-Clocher et de Waremme n’est 
probablement pas anecdotique, d’autant que pareil 
mélange n’existe pas pour les autres bâtiments des 
deux villages. À Fexhe-le-Haut-Clocher, il ne s’agit en 
effet que de deux tessons provenant de vases de la 
Céramique du Limbourg (fig. 15a et b) associés à une 
moitié d’un petit récipient qu’il est jusqu’à présent 
impossible d’attribuer aux cultures reconnues du Néo-
lithique ancien Ouest-européen (Bosquet et al., 1998 ; 
fig. 15c). À Waremme, ce sont deux petites lames en 
silex bartonien trouvées dans deux fosses associées à 
la maison externe (Martin, 2007 ; fig. 16).

Doit-on établir un lien entre la présence de ces élé-
ments exogènes et le fait que ces habitations aient été 
maintenues à l’écart des autres bâtiments ? En effet, si 
elles sont bien, comme le suggèrent de façon convaincante 

Tabl. 1 – Fexhe-le-Haut-Clocher “ Podrî l’Cortri ”. Proportions des différents types 
de silex et répartition spatiale (la maison excentrée est représentée par la fosse 89).

Tabl. 2 – Waremme “ Longchamps ”. Proportions des différents types de silex et répartition spatiale 
(la maisons extra muros est représentée par les fosses 22 à 41). SGH : silex gris de l’Hesbaye.
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Fig. 13 – Répartition géographique des pâtes céramiques pour les vases attribués à l’étape IIc de Modderman (1970).

Fig. 14 – Répartition géographique des pâtes céramiques pour les vases attribués à l’étape IId de Modderman (1970).
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les données exposées, à la fois plus anciennes et liées 
aux villages, pourquoi n’ont-elles pas été intégrées à ces 
derniers ? Leur position en vis-à-vis des entrées dans le 
cas des villages fossoyés et le fait qu’elles partagent, 
largement pour la plupart, des phases typologiques avec 
l’habitat principal semblent écarter l’idée selon laquelle 

elles ne représenteraient que le vestige d’un habitat 
abandonné pour être remplacé par la ou les maisons 
construites postérieurement. Si à Remicourt, la distance 
qui sépare la maison du fossé permet d’évoquer une 
modification du choix d’implantation en cours d’occupa-
tion – dans le but de rapprocher le village du cours d’eau 
par exemple – pour Fexhe-le-Haut-Clocher, Waremme 
et Darion, la proximité entre le bâtiment excentré et le 
village rend cette hypothèse trop fragile, en particulier 
pour les deux derniers. Il s’agirait donc bien d’une vo-
lonté délibérée de distinguer ces habitations du village 
pour des raisons probablement liées, de près ou de loin, 
au statut historique de l’habitation et/ou à celui de ses 
habitants, qu’ils soient ou non ceux qui ont fondé la 
colonie.

DISCUSSION 
ET CONCLUSION

À peine entamée, l’étude pluridisciplinaire compa-
rative de quatre sites rubanés de Hesbaye montre tout 
le potentiel que cette riche documentation archéolo-
gique recèle lorsqu’il s’agit de mettre en évidence la 
complexité des comportements économiques et sociaux 
actifs au sein des premières communautés néolithiques. 
Ce travail se fait par ailleurs dans la continuité d’autres 
études centrées sur ce type de problématique – abouties 
celles-là – en Allemagne et en France notamment (Lü-
ning, 1998 ; Hachem, 1999 et 2000).

Au moment de leur découverte, les maisons dont il 
est question ici ont été qualifiées “ d’isolées ” (Bosquet 
et al., 2004). Par la suite, ce terme a soulevé des objec-
tions au sein de la communauté scientifique, dans la 
mesure où ces bâtiments ont quasi tous été découverts 
lors de fouilles étendues mais partielles de l’habitat. 
Bien que les résultats des campagnes de sondages 
systématiques et de prospections magnétiques exposés 
plus haut rendent peu probable la présence d’autres 
maisons autour d’elles, ils ne l’excluent pas non plus 
de façon définitive. Cependant, il semble qu’aujourd’hui 
cette question soit devenue pour le moins obsolète. En 
effet, la présente contribution montre clairement, par 

Fig. 15 – Fexhe-le-Haut-Clocher “ Podrî l’Cortri ”. Tessons attribués à la Céramique du Limbourg (a, b) et vase non rubané de style inconnu (c).

Fig. 16 – Waremme “ Longchamps ”. Lames en silex bartonien 
associées à la maison externe.
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la concordance de résultats obtenus par plusieurs disci-
plines indépendantes sur le plan des méthodes et des 
matériaux étudiés, que ces habitations partagent bon 
nombre de particularités qui les distinguent des 
villages.

Aujourd’hui, l’antériorité des maisons excentrées ne 
fait plus guère de doute. Elles furent bien les premières 
à être construites et, dans ce sens, on peut légitimement 
les lier à une phase pionnière du peuplement régional, 
comparable à celle observée en Lorraine notamment 
(Blouet, ce volume). À ce stade, dans un environne-
ment encore peu dégradé, certaines sources d’approvi-
sionnement en silex et en argile sont exploitées, qu’il 
n’est pas encore possible de situer géographiquement 
de façon précise. Par la suite, une ou plusieurs maisons 
sont construites à l’écart des premières, soit par les 
premiers arrivants et/ou leurs descendants, soit par de 
nouveaux arrivants, alors même que la première cons-
truction continue à être occupée pendant un laps de 
temps qui a pu varier d’un site à l’autre. Les sources 
d’approvisionnement en silex changent de façon assez 
radicale et les types de pâtes céramiques se diversifient, 
soit que les échanges s’intensifient, soit que les sources 
elles-mêmes changent. Lors de la construction des 
enceintes, qui intervient systématiquement à la 
deuxième phase voire à une troisième plus tardive 
encore, la première maison est laissée en dehors de la 
fortification – mais à chaque fois à proximité ou en 
vis-à-vis d’une entrée – et, probablement à ce moment 
ou peu après, définitivement abandonnée.

Pour tester ce scénario, dont une part demeure hypo-
thétique, il faudra, en particulier, assurer la chronologie 
des phases de construction pour chaque village. Ce 
travail se fera sur base des remontages lithiques et 
céramiques, d’une analyse détaillée des processus et 
de la vitesse de comblement des fosses, de la sériation 
et, éventuellement, de quelques datations radiocarbone 
sur échantillons à durée de vie courte. On peut aussi 

attendre des indications chronologiques indirectes 
d’une étude technologique de la céramique qui viendra 
compléter le test déjà effectué sur le matériel d’une 
fosse de Remicourt (Bosquet et al., 2005). Cette étude 
sera réalisée conjointement à l’étude des sources 
d’approvisionnement en argile qui, on l’a vu, permet 
déjà de mettre en évidence des différences dans la 
composition des pâtes en fonction de la période.

Le travail entamé en anthracologie et en tracéologie 
se poursuit et sera bientôt complété par les résultats 
définitifs d’autres disciplines : la palynologie (A. Def-
gnée, université Catholique de Louvain), la carpologie 
(Ch. Laurent, université Libre de Bruxelles), l’étude 
techno-fonctionnelle des meules et polissoirs (C. Hamon, 
Maison de l’Archéologie et de l’Ethnologie, Nanterre), 
la parasitologie (M. Le Bailly, université de Reims) et 
l’étude des résidus organiques (M. Regert, Laboratoire 
des Musées du Louvre). Nul doute que ces recherches 
fourniront encore nombre de données originales sur le 
Rubané de Hesbaye, propres à restituer une part au 
moins des mécanismes apparemment complexes qui ont 
présidé tant à son avènement qu’à son déclin définitif, 
aujourd’hui encore inexpliqué.

NOTES

(1) Les fouilles ont été financées par la Direction de l’Archéologie de 
la Région wallonne et dirigées en collaboration avec une équipe de 
l’Institut royal des Sciences naturelles de Belgique. L’étude pluridis-
ciplinaire des sites TGV est principalement financée par la Région 
wallonne et est coordonnée à l’Institut royal des Sciences naturelles en 
collaboration avec : l’université Libre de Bruxelles, l’université Catho-
lique de Louvain, les universités de Paris 1 et Paris X, l’université de 
Reims, le Laboratoire des Musées du Louvre et l’University of Illinois 
de Chicago.
(2) Ces travaux sont financés par la National Science Foundation par 
l’intermédiaire de l’university of Illinois de Chicago. L’étude du site de 
Waremme est réalisée à l’Institut royal des Sciences naturelles et l’UIC, 
en collaboration avec l’université Libre de Bruxelles et les universités 
de Paris 1 et Paris X.
(3) Laser-Ablation Inductively Coupled Plasma Mass Spectrometry.
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